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Les fondements littéraires de la réception d’Aimé
Césaire au Bénin
Résumé : Aimé Césaire connaît au Bénin une réception tout à fait extraordinaire.
Depuis les années 1960, il est salué ou cité par nombre d’écrivains et penseurs.
Étudié avec ferveur dans les collèges et à l’université dans les années 1970 et
1980, il bénéficie d’un regain d’attention à partir des années 1990 avec l’avènement
du Renouveau démocratique et l’influence déterminante du président Nicéphore
Dieudonné Soglo qui l’institue comme l’inspirateur privilégié de son action politique.
Les fondements de cette fortune de l’écrivain antillais au Bénin sont à rechercher
dans sa capacité à transcender son antillanité pour exprimer, avec puissance, le
triste sort de l’Afrique depuis le grand asservissement que fut l’esclavage, et à tracer
avec détermination les voies de l’avenir.

Aimé Césaire, Afrique, Antilles, Bénin, identité, réception

O

n peut affirmer sans ambages que, de tous les écrivains antillais,
toutes générations confondues, Césaire est, en Afrique noire
francophone, le plus connu et surtout le plus aimé, celui dont l’œuvre
a trouvé et trouve encore le plus large écho ; celui dont le génie a
marqué le plus profondément et marquera le plus durablement les
consciences. Je me propose d’examiner dans un premier temps les
contours de cette fortune d’Aimé Césaire dans un pays africain, le
Bénin, pour ensuite tenter d’en fournir une explication à la lumière
de l’œuvre de l’écrivain.

Comme partout ailleurs en Afrique noire et singulièrement en
Afrique francophone, le grand prestige dont jouissait Aimé Césaire
auprès des jeunes intellectuels du Dahomey (rebaptisé Bénin en
1975) était perceptible dès les années 60. Dans son long poème
intitulé « Vive le roi Christophe ! » pour saluer la célèbre tragédie de
l’écrivain antillais, poème paru dans le quotidien gouvernemental
L’aube nouvelle du 20 février 1966, Richard Dogbey-David se fait
l’écho, dans son pays natal, de l’appel au sursaut lancé par son
confrère à toute la race noire, et particulièrement à l’Afrique des
« jeunes nations indépendantes » :
Présence Francophone, no 77, 2011
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[…] Assez dormi mes amis
Je dis debout Je dis debout
Le Dahomey dit Debout
Debout à tous ses fils ses fétiches
Debout à la race des sages des savants
Accroupis dans leurs taudis leur tour
Debout le Dahomey proclame debout
à la masse des paysans les trois quarts
de mon peuple endormi sous la haine du
ciel mon peuple surgit des abîmes
calcinés pourris […] (1966 : 5).

Césaire est, avec Senghor, au centre du pamphlet de Stanislas
Adotévi Négritude et négrologues (1972) et réussit, si j’ose dire, à
s’en tirer à meilleur compte que son ami sénégalais. Guy Landry
Hazoumé, dans son ouvrage Idéologies tribalistes et nations en
Afrique noire (1972) fait référence au Discours sur le colonialisme
(88-122) et à La tragédie du roi Christophe (199). Quant à Sur la
« philosophie africaine » de Paulin Hountondji (1976), il s’ouvre sur
une citation de la Lettre à Maurice Thorez à laquelle l’auteur revient
plus d’une fois (236-238) dans son livre qui se réfère, par ailleurs, au
Discours sur le colonialisme (20) et au Cahier d’un retour au pays
natal (222-224).
À la faveur de la réforme de l’enseignement littéraire adoptée par
la Conférence des ministres de l’éducation des États francophones
d’Afrique et de Madagascar qui s’est tenue en février 1972 à
Tananarive, Aimé Césaire est entré dans le programme de français
de l’enseignement secondaire au Dahomey, au niveau des classes
de première et de terminale1.
Si la révolution marxiste-léniniste, à travers son « école nouvelle »,
a eu des conséquences fâcheuses sur l’enseignement du français
au Bénin2, elle n’a cependant pas remis en cause – et cela se
comprend aisément – la place de Césaire à l’école. Dans les années
80, le Discours sur le colonialisme et « l’homme de culture et ses
responsabilités » étaient au programme des lycées et collèges.
Parallèlement, à l’Université nationale du Bénin, Césaire était au
programme du Département des lettres modernes de la Faculté
1
C’est aussi le cas dans les autres pays francophones d’Afrique. Le Cahier
d’un retour au pays natal, La tragédie du roi Christophe et le Discours sur le
colonialisme sont les œuvres les plus étudiées. Selon les éditions Présence
Africaine, les deux tiers de la production césairienne s’écoulent en Afrique.
Nombreux sont les manuels qui proposent des extraits de Césaire et cette
situation a favorisé la publication d’ouvrages pédagogiques et d’études
savantes qui dénotent l’intérêt (certains ont parlé d’un « véritable culte »)
des universitaires africains pour l’écrivain.
2
Sur ce point, voir Midiohouan, 2005 : 25-37 et 2006 : 147-164.
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des lettres, arts et sciences humaines3, et de la Section français de
l’École Normale Supérieure. Son œuvre était abordée dans le cadre
d’un cours d’introduction générale à la littérature négro-africaine
(en première année) et étudiée de manière plus approfondie, en
deuxième année, à l’occasion d’un cours de poésie négro-africaine
où le Cahier d’un retour au pays natal avait la vedette avec des
extraits des autres recueils de poèmes de l’écrivain martiniquais.
Un mémoire de maîtrise sur « L’écriture dramatique chez Aimé
Césaire » a été préparé et soutenu pendant l’année universitaire
1983-1984.
Présent dans le milieu scolaire depuis 1972, Aimé Césaire semble
cependant tout à fait curieusement ignoré par les médias alors plus
disposés à la palilalie qu’aux audaces intellectuelles. Le seul article
que j’ai pu repérer dans la presse, « Aimé Césaire : de la déception
à la sérénité », est une présentation biobibliographique plutôt
sommaire par Christiane Falgayrettes de l’agence MFI (1983 : 3).
D’ailleurs, on observe qu’à partir de 1985, Césaire est de moins en
moins étudié dans les lycées et collèges, ainsi qu’à l’université. Ce
désintérêt progressif pourrait s’expliquer par une certaine lassitude
des enseignants désireux de sortir des sentiers battus en s’orientant
vers des auteurs moins connus, parfois plus proches – la mode
des « littératures nationales » aidant –, ou vers des œuvres plus
récentes.
Mais voici qu’en 1990, à la faveur de l’ouverture démocratique,
Aimé Césaire voit sa cote monter en flèche. C’est d’abord Nicéphore
Soglo qui, après son élection comme Premier ministre lors de la
Conférence nationale des forces vives de février 1990, déclare :
Je me rappelle que quand j’avais des difficultés lorsque j’étais au
conseil de la Banque Mondiale, quand nous avions des débats
difficiles, quand j’avais le sentiment que ce que j’allais dire allait
déterminer le sort de millions de personnes, avant de rentrer en
salle, j’avais l’habitude de faire une sorte de prière. Et cette prière,
ce sont les vers d’Aimé Césaire que j’aimerais répéter ici parce
que je pense que cela m’aidera dans la tâche que vous avez voulu
me confier : « Faites-moi rebelle à toute vanité mais docile à son
génie / comme le poing à l’allongé du bras ! / Faites-moi commissaire
de son sang / Faites-moi l’exécuteur de ses œuvres hautes / Voici le
temps de se ceindre les reins comme un vaillant homme ! (Soglo,
1995 : 107).
Cet enseignement sur Césaire fut initié par le professeur nigérian Abiola
Irélé, alors chef du Département de français à l’Université d’Ibadan au
Nigéria.

3
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Le rapporteur général de cette Conférence nationale, Albert
Tévoèdjrè, retient lui aussi Aimé Césaire parmi ses références
littéraires nombreuses et variées :
Dimanche, lorsqu’après toutes les invectives, tous les désaccords
exposés, malgré toutes les souffrances et toutes les rancœurs
accumulées, cette Assemblée s’est ressaisie au chant de l’hymne
national, nous avons vu, Mesdames et Messieurs, nous avons vu la
négraille assise inattendûment debout, debout sous le soleil, debout
dans les cordages, debout à la barre, debout et libre » (ibid. : 48).

Une nouvelle ère s’ouvre ainsi à la réception d’Aimé Césaire
au Bénin, sous la houlette quasi obsédante de Nicéphore Soglo,
devenu Président de la République en 1991. Le programme de
gouvernement de ce dernier, Construire le Bénin du Renouveau,
s’ouvre sur un long extrait de la « Prière virile ». De nombreux
courtisans s’imposent des nuits blanches, lisant Césaire crayon
en main. Très vite, les discours politiques en sont littéralement
saupoudrés ; la presse résonne de citations. Lors de la cérémonie
d’ouverture du festival « Ouidah 92 » présidée par Nicéphore Soglo,
le comédien béninois Tola Koukoui déclame une séquence du
Cahier d’un retour au pays natal. Invitée dans le cadre de la même
manifestation, la Compagnie Hervé Denis est venue d’Haïti, en
février 1993, jouer Et les chiens se taisaient devant le Président
Soglo. En juillet 1993, Paulin Hountondji, alors Ministre de la culture
et des communications de Soglo, organise les « Journées Aimé
Césaire » pour marquer les 80 ans de l’écrivain. En septembre
1994, Pascal N’Zonzi joue à Cotonou, devant le Président Soglo,
une adaptation à la scène du Cahier d’un retour au pays natal, dans
une mise en scène de Gabriel Garan ; sa tournée béninoise le mène
ensuite successivement à Porto-Novo, Ouidah et Parakou. En marge
du sixième Sommet des chefs d’État et de Gouvernement ayant le
français en partage et qui s’est tenu en décembre 1995 à Cotonou,
une exposition itinérante internationale, dénommée « Aimé Césaire :
la force de regarder demain », a été inaugurée à Cotonou où elle a
séjourné du 20 novembre au 20 décembre 1995.
Césaire a regagné ainsi, par la politique, les médias et la vie
culturelle, le terrain qu’il a perdu dans les programmes scolaires,
ce qui ne va pas sans quelques cocasseries. Ainsi, lors d’une
conférence de presse, par des allusions à peine voilées, Nicéphore
Soglo s’attaque à Bruno Amoussou, un opposant, président du
Parti social démocrate, en citant Aimé Césaire. Quelques jours plus
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tard, Bruno Amoussou contre-attaque… en citant lui aussi Césaire !
Césaire est-il, pour autant, mieux connu et mieux compris au Bénin
aujourd’hui qu’hier, particulièrement par les jeunes ? La question
mérite à tout le moins d’être posée. C’est, en tout cas, la volonté
d’arracher cet auteur immense aux joies de l’invective stérile, pour
nous faire accéder à la substance de sa pensée tonique, toujours
actuelle et profondément moderne, qui fonde le projet de mon
ouvrage Aimé Césaire pour aujourd’hui et pour demain (1995). Mon
dessein est de donner aux jeunes Béninois, et plus généralement
aux jeunes Africains, l’envie d’aller au-delà des citations que leur
servent des aînés, dont le moins que l’on puisse dire est qu’ils
ne sont pas forcément crédibles, pour tirer tout le bénéfice de la
lecture de cette œuvre colossale, porteuse d’avenir, qui manifeste
la puissante conscience d’appartenance africaine de son auteur.

Aimé Césaire : une conscience d’appartenance africaine
La fortune extraordinaire de l’œuvre d’Aimé Césaire au Bénin,
lorsqu’on la compare à celle d’autres écrivains négro-africains,
s’explique par le fait que cet écrivain antillais ne se contente pas de
parler de l’Afrique ; il sait aussi parler aux Africains. Jusqu’à les faire
tressaillir. Comme lorsque, s’adressant en 1955 au poète haïtien
René Depestre, il écrit :
Le sang est une chose qui va et revient
Et le nôtre je suppose nous revient après s’être attardé
à quelque macumba. Qu’y faire ? En vérité
le sang est un vaudoun puissant (Césaire cité par Kesteloot et
Kotchy, 1993 : 92).

Pour Césaire, l’Afrique n’est pas qu’un thème ; elle est l’essentiel,
ce sans quoi tout le reste ne signifie plus grand-chose :
[C]omme m’ébranle me frappe et me dévore ton solstice
en chacun de tes pas Guinée
muette en moi-même d’une profondeur astrale de méduses,

écrit-il dans « Ode à la Guinée » (1994a [1948] : 202).
Comment, en effet, envisager la situation des Antillais et le destin
de la négritude sans se référer à l’Afrique ? Et peut-on s’étonner que
cette présence confine à l’obsession ?
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à force de penser au Congo
je suis devenu un Congo bruissant de forêts et de fleuves
où le fouet claque comme un grand étendard
l’étendard du prophète
où l’eau fait
likouala-likouala
où l’éclair de la colère lance sa hache verdâtre et force les
sangliers de la putréfaction dans la belle orée violente des narines
(1994b [1939] : 26).

Dans le Cahier d’un retour au pays natal, comme dans toute
l’œuvre poétique de Césaire, l’Africain retrouve son histoire d’horreur
et de sang, son angoisse et son espoir, son puissant rêve de
liberté. Il est sensible, même dans le recueil surréaliste Les armes
miraculeuses réputé plus difficile que les autres, à cette poésie
de « bilan et perspectives » qu’évoquent certains titres comme
Cadastre et Ferrements. Ferrements qui fait allusion à la fois aux
fers des anciens esclaves et aux ferments (un poème du recueil
est d’ailleurs intitulé « Ferment ») qui agitent le monde noir, et plus
particulièrement l’Afrique, dans les années 50. Plusieurs textes de
ce recueil, comme « Salut à la Guinée », « Afrique » ou encore « Pour
saluer le Tiers Monde » dédié à Léopold Sédar Senghor, dénotent
l’attention inquiète avec laquelle le poète suit l’évolution politique
du continent. Et bien d’autres encore, comme « Addis-Abeba 1963 »
paru dans la revue Présence africaine ou « Ethiopie… », poème
dédié à Alioune Diop et publié en 1976 par les éditions Désormeaux
dans les Œuvres complètes.
L’Afrique est présente aussi par sa culture, menacée par le mépris
et l’assimilation mais irréductible, dont l’existence est crânement
proclamée :
je déclare mes crimes et qu’il n’y a rien à dire pour ma défense.
Danses. Idoles. Relaps. Moi aussi
J’ai assassiné Dieu de ma paresse de mes paroles de mes gestes
de mes chansons obscènes
J’ai porté des plumes de perroquet des dépouilles de chat
musqué
J’ai lassé la patience des missionnaires
insulté les bienfaiteurs de l’humanité.
Défié Tyr. Défié Sidon.
Adoré le Zambèze.
L’étendue de ma perversité me confond ! (1994b [1939] : 27).
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La poésie de Césaire prend la forme d’une défense et
illustration de la culture négro-africaine dont la richesse – exhibée,
assumée, vécue – donne à l’œuvre son originalité et son accent
d’authenticité :
Parce que nous vous haïssons vous et votre raison, nous nous
réclamons de la démence précoce de la folie flamboyante du
cannibalisme tenace
Trésor comptons :
la folie qui se souvient
la folie qui hurle
la folie qui voit
la folie qui se déchaîne (ibid. : 25).

Dans Césaire entre deux cultures (1978), l’Ivoirien Bernard Zadi
Zaourou montre combien cette poésie est proche de la « parole
poétique africaine », et Césaire lui-même n’hésite pas à reconnaître
qu’en dehors du « fond individuel […] ce qui émerge, c’est le
vieux fond ancestral […]. Images héréditaires […]. Connaissance
millénaire enfouie. Les villes d’Ys de la connaissance » (Césaire
cité par Kesteloot et Kotchy 1993 : 103).
Ce qui vient d’être évoqué au sujet de la poésie est également
vrai pour le théâtre. L’archétype du destin des peuples colonisés,
que retrace Et les chiens se taisaient avec un lyrisme débridé, ne
manque pas d’évoquer l’Afrique. On le note quand Le Rebelle se
plaint :
je m’en vais
ne parlez pas, ne riez pas
L’Afrique dort, ne parlez pas, ne riez pas.
L’Afrique saigne, ma mère
L’Afrique s’ouvre fracassée à une rigole de vermines,
à l’envahissement stérile des spermatozoïdes du viol (1956a,
Acte I : 39).

On le note également quand il évoque « Ouagadougou, la cité de
boue sèche » (au début de l’acte II), ou encore
[ses] pauvres héros.
Ceux qui du Dahomey venaient, n’ayant emporté, trésor,
que leur bouche fermée sur quelques simples formules
la connaissance des herbes la rigueur de mourir
les hauts seigneurs du tambour
Ceux d’un Congo de spasme
(notre vie – Mayumbé, l’avais-tu sourde
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Fortune assez mordue de tes crocs de Congo !)
Ceux qui pour venir avaient traversé de hautes forêts,
de larges déserts, surtout la mer immense,
Ceux qu’avaient mordus l’harmattan et roulés l’alizé
et puis honte et douleur et rage
et le crachat plus vaste que la mer ! (ibid., acte III : 113).

La tragédie du roi Christophe a été présentée, à juste titre, comme
une vision des indépendances africaines au miroir d’Haïti. Une
saison au Congo vient confirmer la grande passion avec laquelle
Césaire suit l’histoire de la décolonisation sur le continent. Si l’Afrique
est le cadre réel de l’action dans Une saison au Congo, elle constitue,
à travers une présence diffuse, l’arrière-plan psychologique de La
tragédie du roi Christophe et de Et les chiens se taisaient où elle
apparaît comme la mère de la civilisation nègre.
En vérité, Et les chiens se taisaient se trouve très proche du
Cahier d’un retour au pays natal par la place qu’y occupe l’affirmation
des valeurs culturelles nègres. Césaire y oppose le monde noir au
monde blanc. Les Blancs, les colonisateurs, sont des « bâtisseurs
d’un monde de pestilence » (ibid., acte I : 8), se prétendant
agents délégués par « Dieu » au recensement des peuples et à la
comptabilisation du monde, seuls détenteurs de la « vraie pensée »,
et donc hostiles à tout peuple « qui rumine le confus mélange de
quelque brume d’idées ramenée à ras de cervelle toutes tièdes de
[sa] respiration et de [son] sommeil » (acte I : 11). Le monde noir
apparaît comme le contre-pied du monde cartésien, la négation
de la raison desséchante du Blanc. Aux paroles concrètes et
essentiellement matérielles du « Grand Promoteur », l’envahisseur
blanc, Césaire oppose la truculence et le jaillissement spontané
de la folle poésie nègre. C’est par les chants et les danses, les
mimes et les masques, les fétiches et les tam-tams que le peuple
noir prend ses distances par rapport à un monde qui se meurt, le
monde des Blancs. Comme dans le Cahier d’un retour au pays
natal, la folie, marque perturbatrice de la raison selon le Blanc,
devient ici source de connaissance. Elle permet d’accéder à une
ultra connaissance, d’exprimer l’indicible, d’écouter l’inaudible, de
percevoir l’imperceptible :
PREMIÈRE FOLLE
L’odeur de la terre défoncée des machettes de la pluie fine. Le
jour simple est un mouroir… Oh, j’écarte les feuilles de bruits. Oh,
j’écoute à travers les fissures de ma cervelle. Il monte. Il monte…
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DEUXIÈME FOLLE
Il monte. Il monte. Le soleil est un lion qui se traîne fou brisé de
pattes dans la cage qui tremble. (acte I : 26).

Que dans La tragédie du roi Christophe, sur la place publique
du Cap, l’on vende de l’« akassan » (bouillie de maïs, mot encore
en usage aujourd’hui au Bénin et au Togo, exactement dans le
même sens) ; que la police militaire du royaume s’appelle « Royal
Dahomet » ; que Christophe, s’adressant aux siens, stigmatise, à
l’instar du Rebelle, la perte de l’identité (« Jadis on nous vola nos
noms »), de la fierté et de la noblesse originelles, voilà qui est aussi
éloquent que cet extrait : « Sentez-vous la douleur d’un homme de
ne savoir pas de quel nom il s’appelle ? À quoi son nom l’appelle ?
Hélas seule le sait notre mère l’Afrique » (1970, acte I, sc. 3 : 37).
Ou encore la douloureuse exclamation suivante : « Pauvre Afrique !
Je veux dire pauvre Haïti ! » (ibid., acte I, sc. 6 : 49).
L’on ne s’étonne plus qu’à l’issue de la cérémonie de couronnement
(acte I, scène 4), la foule transforme le chant en l’honneur du roi
Henry en un hymne dansé à Shango ; que Chanlatte, le poète officiel,
évoque les amazones du roi du Dahomey ; que les paysans soient
attachés à leur « petit service » (cérémonie en honneur des dieux
africains) ; ou que la femme de Christophe et le porte-parole des
paysans s’expriment à l’aide d’aphorismes ou de proverbes tirés de
la tradition orale.
Il est vrai que, poussant l’exigence jusqu’à ses limites extrêmes,
les héros césairiens, pourtant nourris de culture populaire, en
viennent à bafouer momentanément celle-ci. La rupture entre le
peuple congolais et son leader ne s’effectue irrémédiablement
que lorsque Lumumba refuse d’être assimilé à Simon Kibangu
et de revêtir la peau de léopard que lui tend le Joueur de Sanza,
symbole de la volonté populaire. Christophe, lui aussi, semble, dans
une bonne partie de la pièce, mépriser la culture de son peuple.
Il va jusqu’à bannir certaines pratiques (les danses nocturnes, les
cérémonies vaudou), jusqu’à défier la foudre comme le Rebelle
défie les dieux dans Et les chiens se taisaient.
Mais le comportement du Rebelle et de Christophe vis-à-vis des
valeurs culturelles nègres est pour le moins ambigu. Cela tiendrait
au caractère dualiste de leur action frisant l’amour et la haine,
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constamment à l’orée du bien et du mal. Doit-on y voir le désir de
s’adapter à un monde de progrès sans perdre ses racines ?
En tout cas, en ce qui concerne Christophe, lorsqu’après ses
forces, les siens l’abandonnent et qu’il se retrouve en face de la
cruelle réalité de son échec, il est obsédé par l’image de la mère
patrie qui devient son seul réconfort au crépuscule de sa vie, au
soir de sa destinée tragique :
Dieux d’Afrique
Loas !
Corde du sang sanglé
père attacheur du sang
abobo
Afrique mon lieu de forces
abobo (acte III, sc. 7 : 143).

Avec ses dieux, sa faune, sa flore, ses tambours, l’Afrique envahit
l’esprit et le corps du héros de ses pulsations et de son rythme
sacré :
Mes hounsis ! Mes enfants ! Quand je mourrai,
le grand tambour n’aura plus de son.
Alors qu’il batte le grand tambour
qu’il me batte un fleuve de sang, un ouragan de sang et de vie
Mon corps ! (ibid. : 144)

Dans la pénombre de la scène 7 de l’acte III, dans cette
« atmosphère inquiétante de cérémonie vaudou », Christophe
accomplit un acte purificatoire afin d’aller au-devant de la mort pur
et nu :
Afrique ! Aide-moi à rentrer, porte-moi comme un vieil enfant dans
tes bras et puis tu me dévêtiras, me laveras. Défais-moi de tous ces
vêtements, défais m’en comme, l’aube venue, on se défait des rêves
de la nuit… De mes nobles, de ma noblesse, de mon sceptre, de ma
couronne. Et lave-moi ! Oh, lave-moi de leur fard, de leurs baisers,
de mon royaume ! Le reste, j’y pourvoirai seul (ibid. : 147).

Cette évocation obsédante de l’Afrique est prolongée par
le retentissement des tambours-messagers et la reprise de
l’assimilation de Christophe à Shango. Les chants incantatoires de
Christophe,
Soleil ô
Ati-Dan ! Ibo Loko !
Soleil ô
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Legba Atibon
Ati-Dan Ibo Loko (ibid. : 142).

les émouvantes mélopées créoles de sa femme,
Solé, Solé-ô, moin pa moun icit
Moin cé moun l’Afric […] (ibid.).

les allusions à Ogoun Badagry, dieu de la guerre, et à d’autres
divinités du culte vaudou, concourent également à attester la volonté
de Césaire de souligner l’origine africaine des nègres antillais qu’une
sorte de dépersonnalisation amène parfois (surtout à la Martinique)
à se sentir plus proches de la culture française, et de montrer
l’importance de l’Afrique dans l’imaginaire antillais.
Enfin, les textes de réflexion et d’étude de Césaire – depuis le
Discours sur le colonialisme qui donna une impulsion décisive au
courant nationaliste et anticolonialiste de la littérature africaine,
jusqu’à Toussaint Louverture qui proposait à la classe politique
africaine émergente des années cinquante et soixante, comme
pour galvaniser les énergies, l’exemple d’un nègre exceptionnel –
traduisent eux aussi sa conscience d’appartenance africaine, le
fort sentiment d’une communauté de destin entre l’Afrique et les
Antilles :
Cette Afrique Noire, la mère de notre culture et de notre civilisation
antillaise, c’est d’elle que j’attends la régénération des Antilles ;
pas de l’Europe qui ne peut que parfaire notre aliénation, mais
de l’Afrique qui seule peut revitaliser, repersonnaliser les Antilles
(Césaire, 1956b : 15).

C’est pour toutes ces raisons que, même lorsqu’il n’est pas au
programme de façon formelle, Césaire reste dans les écoles du
Bénin une référence constante. Il continue d’exercer une réelle
fascination sur les intellectuels béninois de tout âge qui voient en
lui l’apôtre inégalé de la dignité de l’homme noir et le revendiquent
comme un frère et un guide.
Guy Ossito Midiohouan est professeur titulaire de littérature africaine à l’Université
d’Abomey-Calavi au Bénin. Il est l’auteur, notamment, de L’idéologie dans la littérature
négro-africaine (1986), de La nouvelle d’expression française en Afrique noire :
Formes courtes (1999) et de Écrire en pays colonisé (2002).
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